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DescriptionLa fin du siège de la ville de Samarie par les Syriens

Le roi de Syrie, en guerre avec Israël, est venu assiéger la ville de Samarie. Les assiégés sont 
tellement éprouvés par la famine que le texte biblique (2 Rois 6:29) signale même un cas 
d’anthropophagie. Le roi apprend cela et tient pour responsable de ce malheur le prophète de Dieu, 
Élisée. Il cherche même à le tuer. Élisée prophétise alors la fin de la famine. Le lendemain, le camp 
des Syriens est mystérieusement vide de tout soldat. Dieu leur a fait entendre le bruit d’une grande 
armée et les Syriens ont alors levé le camp dans la précipitation. Quatre lépreux entrent dans le 
camp et constatent qu’il regorge encore de vivres et de richesse. Ils partagent leur découverte et le 
peuple sort de la ville et rapporte tout le butin.

2  R o i s  7

Composition soignée de 
la gravure qui révèle en 

premier plan la courbe d’un 
pont sous lequel coule une 
rivière et sur lequel passe 
une foule importante. La 
route empruntant ce pont 
s’élève jusqu’à la porte 
d’une ville dont on voit 
les remparts dominant la 
rivière. La narration a pour 
point de départ une petite 
scène au pied des remparts. 
On voit deux hommes 
(les lépreux) parlant au 
roi et à un chef d’armée 
qui sont penchés sur le 
parapet des murailles. La 
narration se poursuit avec 
la scène principale : une 
foule composée d’hommes 
et de femmes qui  vont au 
camp des Syriens ou en 
reviennent. Certains sont 
chargés de provisions : 
sacs, oies, et bétail que 
l’on pousse. Une très belle 
scène pleine de vie.
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Texte biblique

Élisée dit : Écoutez la parole du 
Seigneur ! Ainsi parle le Sei-

gneur : demain, à cette heure, 
un boisseau de fleur de farine 
vaudra un sicle, et deux bois-
seaux d’orge, un sicle, à la porte 
de Samarie. Un écuyer répondit à 
l’homme de Dieu (c’était le bras 
droit du roi) : Quand bien même 
le Seigneur ouvrirait des fenêtres 
dans le ciel, comment cette pa-
role pourrait-elle s’accomplir ? 
Élisée répondit : Et bien, tu le 
verras de tes yeux, mais tu n’en 
mangeras pas. Il y avait quatre 
lépreux à l’entrée de la porte, et 
ils se dirent l’un à l’autre : Pour-
quoi resterions-nous ici jusqu’à 
notre mort ? Si nous pensons en-
trer dans la ville, il y aura la fa-
mine dans la ville et nous allons 
y mourir ; mais si nous restons 
ici, nous mourrons aussi. Allons 
donc voir du côté de l’armée des 
Syriens. S’ils nous laissent vivre, 
nous vivrons ; s’ils nous tuent, 
nous mourrons. Ils se levèrent 
donc dès le matin pour aller vers 
l’armée des Syriens. Lorsqu’ils 
arrivèrent aux avant-postes, il 
n’y avait personne. Le Seigneur 
avait fait entendre aux Syriens 
un bruit de chevaux, de chars et 
de grande armée, et ils s’étaient 
dit les uns aux autres : Voici, le 
roi d’Israël a rassemblé contre 
nous les rois des Héthiens et les 
rois des Égyptiens, pour qu’ils 137

viennent contre nous. Ils s’étaient 
levés dès l’aube pour s’enfuirent 
laissant leurs tentes, leurs chevaux 
et leurs ânes dans le camp tel qu’il 
était et ils s’était enfuis pour gar-
der la vie sauve. Quand les lépreux 
arrivèrent à cet endroit, ils en-
trèrent dans une tente, mangèrent 
et burent, et prirent de l’argent, 
de l’or et des vêtements. Puis ils 
allèrent les cacher et revinrent, 
entrèrent dans une autre tente et 

emportèrent tout ce qu’ils avaient 
trouvé puis ils allèrent le cacher.
Mais ils se dirent l’un à l’autre : Ne 
faisons pas cela, car ce jour est un 
jour de bonnes nouvelles. Si nous 
gardons le silence et si nous atten-
dons jusqu’à la lumière du matin, 
notre méfait sera découvert. Allons 
plutôt informer la maison du roi. 
Lorsqu’ils furent arrivés, ils crièrent 
à la porte de la ville et firent cette 
déclaration : Nous sommes arri-

vés au camp des Syriens, et voi-
ci, il n’y avait personne, et il n’y 
a pas de voix d’homme cependant 
les chevaux et les ânes sont at-
tachés et les tentes sont aban-
données. On appela les portiers 
pour qu’ils fassent leur rapport 
à l’intérieur de la maison du roi.


